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Le gouvernement finlandais, représentéparle Sénat, a démissionné. M. Svinhou-i'oud a chargé l'ex-sénateur Paasikivide
former le nouveau gouvernement. '•
La Finlande
demande la péninsule de Kola
Selon un télégramme de Moscou à Reu-
ter, en date du 20 mai, on apprend de,Petrograd que le gouvernement finnois re-;
vendique la péninsule de Kola afin de pos-
séder un débouché sur la mer. Une portidpimportante d'e lavoie ferrée de la côte
mourmane passerait ainsi aux mains1 des
finnois.
Kerenski serait au Canada
On télégraphie X'Evtning News, (le Montréal,
le 24 mai
:On annonce que Kerenslci est à bord d'un
Tapeur scandinaye arrivé dans un port ca-
nadien de l'Atlantique. •
La peur des raids aériens en Allemagne
Les pétitions
M. Kuckhoff, membre du Reichstag, fait
actuellement une vive propagande dans
plusieurs villes telles que Magdebourg,
Brunswick et Hanovre, à l'effet de recueil-
lir des adhésions à une pétition contre les
raids aériens. « II conviendraitdit-il, d'ar-
riversur ce point à une entente. Ces raids,inutiles militairement parlant, n'ont pour
résultat que des assassinats.de femmes etd'enfants.
»Une autre pétition a été adressée au
maire de Cologne, lui demandant de pren-dre des mesures de protection pour les hô-
pitaux privés et municipaux de Cologne. On
voudrait que les alertes fussent données
plus à temps.D'après une correspondance de la fron-
tière, le raid de samedidernier sur Cologne
a rempli de terreur toute la population )
rhénane, surtout à Duisbourg et à Dussel-
darf. v J. -t.. •Onà installé de nouveaux refuges sourterrains,et restreint encore l'éclairage.
Lés trente-sept tués et quatre-vingt-septblessés du raid de Cologne ne comprennent
pas les soldats atteints également par lesjbombes.
•
A Le raid de CoblenceLe raid exécuté lundi matin dans la
fégiOn de Coblence a surtout frappé lapetite ville de Guis, située sur la rive ouestde la Moselle, et Winningen, située en
amont.
A Bonn, des dégâts ont été faits aussi
par les avions anglais. Les détails man-
quent.
s
L'angoisse à MannheimLes informations de source allemande
aux journaux bâlois, tout en s'efforçantd'atténuer considérablement le résultat des
raids des aviateurs alliés dans la région du
Rhin, dimanche et lundi derniers, recon-
naissent que ces raids ont provoqué uneprofonde émotion à Mannheim.
Tous les habitants, dès cinq heures du
matin, se réfugièrentdans les caves.Ludwigshafen, nui se trouve en face déMannheim, sur la rive bavaroise du Rhin,
a reçu 20 bombes qui ont causé des dégâts
considérables; Landau, qui a reçu 13 bom-bes, fut .encore -plus endonimàgY; une
fcombe tomba «n .plein surdes bâtiments
militaires de la place. Pirmasens a été éga-lement copieusement arrosé.- Partout il y a
eu des blessés et des morts.
A .Mannheim,des voleurs et des apachesprofitèrent de la panique pour cambriolerà plaisir des appartements et des maga-
sins d'où les propriétaires s'étaient préci-
pitamment,enfuis.
La Gazette Populaire de Cologne invitede son côté la population à ne pas per-dre son' calme, à s'habituer à cette idée




Les Dernières Nouvelles de Munich confir-
ment que M. de Seidler aurait renoncé à
convoquer le P«eichsratà la date du 18 juin.
Il est même probablequ'après cette date leParlement sera, non ajourné, mais dis-
BôusJ les événements de Prague n.3 permet-tant plus de se faire la moindre illusion
sur la possibilité de trouver une majorité.Cette dissolution entraînerait naturelle-
ment celle des délégations. M. de Seidler,
ou son successeur, gouvernerait sans Par-lement,par application du paragraphe 14de là Constitution.. -r,-'
La Bohême sous la loi martiale
Les nouvelles qui arrivent de Bohême etdes pays Slaves méridionaux montrent quela situation devient d'heure en heure plus
grave. La fermentation est très grande etl'opinion des milieux politiques, même les
plus optimistes de Vienne, commenceàêtre vivementpréoccupée.
FMILLÏTON DU JOURNAL DES DEBATS
du 27 mai 1918 (16)
tes Filets Bleus
PARP R ''
LUCIEN DELPON DE VISSEC
kû6ûf.e aiis; cjuandil s'étaitsauvé, Josik
«était encore une petite Clic timide, qui
accepte ce que ses parents lui disent et
/ne demandepas autre chose. Et son pèrelui avait dit
Ton frère de lait ne reviendra plus.|1 est parti à la ville pour fairela pêche!
Elle avait ignoré tout le reste et n'avait|jas été surprise qu'il eût changé de mé-
tier, elle qui l'avait vu si souvent tendre
des lignes au bord des eaux poissonneusesde l'étang. Et, plus grande, ses parents
répondaient d<? même,chaque fois qu'elle
pariait.de lui
11 est à là ville. Il fait la pêche. Iljti'est plus revenu.
De ss vie, risquée dans un audacieuxSauvetage, on n'avait jamais soufflé mot.
ttépteàuettiito interdit*
Les journaux Slovènes arrivés aujour-
d'hui en Suisse disent que, avant son dé-part pour Constantinople, l'empereur Char-
les a reçu en audience privée les deux con-
seillers intimes, anciens ministres du cabi-
net Seidler, le comte Silva Tarouka et
Zolger. Les deux personnages ont exposé
à l'empereur les graves conséquences des
ordonnances annoncées peur la Bohême'
et des mesures adoptées contre les .lougo-
slaves. L'empereur déclara ne pas pouvoirpartager leur point de vue, mais exprimacependant le désir que les députés tchè-I ques fissent une déclaration de loyauté
envers l'Etat autrichien et la dynastie.
Les deux conseillers informèrent la pré-
sidence de l'Union parlementaire, qui se.prononça
négativement.
Le journal Slovenka Narodna parle des.
graves manifestations qui se sont produites-] en Bohème, particulièrementàZwitokow,| auxquelles participèrent des centaines de
femmes. Jusqu'à présent la police a procédé
à l'arrestation de 90 femmes. Le maire adémissionné.
A Pilsen, Bohvek et dans d'autres villesj do Bohême, la police municipale a été rem-placée par la police d'Etat. Il s'agit là d'une
mesure que le gouvernement de Vienne
prend très rarement et seulement lorsque
les autorités centrales ont des raisons de
n'avoir plus aucune confiance dans les au-
torités locales.
Les réunions socialistes qui avaient été
organisées à Prague, à l'île 'Sofia, ont été1
interdites' par la police. 'X'élat de siège à
Prague, et dans toute la Bohême tchèque,I est très rigoureux. La presse tchèque s'ex-
prime dans les termes les plus violents





Conférence des ministres alliés à Berlin
Le comte Burian, ministre des affairesétrangères d'Autriche-Hongrie, est arrivé
hier à Berlin pourcontinuer les pourparlers
relatifs au renouvellement de l'alliance.
énlrè_ies,. puissancescentrale.Si.,
Le grand-vizir Talaat pacha, le président
du Conseil bulgare, M, Radoslavof, ;et le
président du Conseil polonais, AL Stecz-
ko.wski, sont partis pour Berlin où ils
prendront part aux conférences pour le
renouvellement de. «l'alliance des empires
centraux et le règlement de la question
polonaise.
Le publiciste Feldmann, envoyé polonais
à Berlin, est remplacé par le comte AlathiasIs
Radziwill.
Mort du président du Reichstag
M. Kaempf, président du Reichstag, est
mort hier samedi après-midi, à l'âge de
soixante-seize ans.
M. Krempf, qui était malade depuis trois
mois, était inscrit au parti radical et re-
présentait la circonscription de Berlin,
dont il avait été le 'conseiller municipal.
Président de la Chambre de commerce,
anciendirecteur de banque, il dut d'être
élu à la présidence du Reichstagà l'ab-
sence d'un autre candidat neutre permet-
tant d'arriver à un compromis entre lespartis après l'éphémère présidence de M.
Scheidemann lors de la grande victoire dés
socialistes aux élections de 1912.
Le mémorandum des socialistes allies
intercepté par le gouvernement allemand
Une déclaration de M. Branting
A propos de la déclaration du Vorwaerts du
21 mai disant que les organisationsouvrières'
allemandesn'ont pas reçu jusqu'à ce jour
le mémorandum de la Conférencesocialiste
interalliée de Londres dont ils n'ont eu
connaissance que par les journaux et que
c'est pour cela qu'ils n'ont pas répondu
aux socialistes alliés. M. Braiiting publie
une lettre ouverte dans le Social Demo/era-
len dans laquelle il aflirme que le 22 avril
il envoya six plis recommandés contenant
les textes français et anglais du mémoran-dum à l'adresse de Scheidemann et de
Haase à Berlin, de Victor Adler à Vienne,
de Buchinger à Budapest et de Zakasof et
Kyrkof à Sofia. Cela prouve que les auto-
rités allemandes ont supprimé tous cesplis.
M. Branting se croit obligé de porter cefait à la connaissance des ouvriers de tous
les pays et de protester contre l'action des
Allemands décidés à empêcher que les opi-
nions et les idéaux autour desquels segroupent les ouvriers de l'Entente parvien-
nent à la connaissance des ouvriers des
empires centraux. .:••-
Une statue de Jeanne d'Arc
à Washington
VEvening Sun annonce que le Liceum,Société de femmes françaises et améri-
caines a décidé d'ériger au Capitole deWashington une statue à Jeanne d'Arc. LeCongrès a déjà désigné l'emplacement.
Josik se détourna de sa route habituelle
et prit la rue Monle-au-Ciel, qui conduit
aux Plomarchs. Et quand elle arriva sous
les arbres, elle se dit: Oserai-je entrer
dans une maison que je ne connais pas?`'
D'un côté était la timidité, de l'autre,l'amitié. •
Mais, comme elle descendait la grande.| allée de hêtres, elle croisa Reun, qui la
regarda. Et elle, la première, de le recon-
naître et de s'arrêter,
Il marchait, flâneur et désœuvré, dans
ses sabots et son bourgeron de toile ca-
chou. A cause de la pêche mauvaise, la
Berceuse n'était pas sortie. A quoi bonjeter ia rogne en Vain et tout l'argent
qu'elle coûte au pêcheur. ••*•<
Comme un. frère et une sœur qui se re-
trouvent après longtemps, ils descendi-
rent l'allée côteà côte. Mais Reu-n ne se
sentait plus l'aise d'autrefois, hésitait à la
tutoyer, gardait la réserve d'un inférieurqui" craint de dépasser son rang, et ré-pondaitaux questionssansen faire aucune. l'
Où j'habite? Là, tout près dit-il.
Et il lui montra la maison de Gildas.
Tout autour, dans les intervalles des
arbres, transparaissait la grande clarté
radieuse de la baie, que tachaient de-ci
de-là quelques voiles brimes. Tout de j
suite Josik avait parlé de mer et de nau-
frages, St sans s'arrêter ils avaient con-
tinué, longeant le bord. La senteur iodée
des longs goëmons couleur de bronze, que
,1a marée avait mis ù nu, montait
vers
LE BUDGET DES ÉTATS-UNIS
D'après une dépêche de Washington, la
commission de guerre de la Chambre des
représentants vient de déposer sur le bu-
reau de l'assemblée son rapport sur le pro-jet de budget de la guerre. Celui-ci s'élèveà 9.583.349.808 doljars, soit une augmenta-tion de 2.458.332.801 dollars.
Les Opérations
Communiqué italien
Officiel. Rome, le 25 mai. Entre la
Brenta et la Piave et au sud de Zenson, ac-tivité sensible des deux artilleries. Tirs
épars
sur le reste du front. Sur les pentesméridionales du Sasso-Rosso, des tentati-
ves d'attaques répétées de l'ennemi ont
provoqué l'intervention efficace de nosbatteries et ont donné lieu à des échanges
de grenades vifs et prolongés.
Dans la région de l'Asolone, nos patrouil-les ont détruit un poste avancé ennemi et
capturé des armes et du matériel. Des for-
ces ennemies sur les arrières du plateaud'Asiago ont été bombardées par les avia-teurs anglais,
Cinq appareils ennemis ont été abattus
et un sixième a été contraint d'atterrir.
Rome, le 25 mai.– L'état-majorde la marineitalienne publie le communiqué suivant
Le 24, nos hydravionsont bombardé leshangars ennemis de l'île Curzola avec des
résultats visibles. Malgré le feu intense de
l'ennemi, les hydravions sont rentrés tousà leur base, sans essuyer aucun dommage.
Armée d'Orient
Officiel. Salonique, Je 24 mai. Près
de Rumli (12 kilomètres sud de Demir-His-
sar) et à l'ouest de Doiran, combats de- dé-
tachements au cours desquels les troupesbritanniques ont mis en fuite les Bulgares
et fait quelques prisonniers.
Actions réciproques d'artillerie sur lesdeux rives du Vardar, à l'est de la Cerna età l'ouest du lac d'Ochrida, où l'ennemi abombardé avec une pièce à longue portéeles localités, de Numuli-strf et a'Udinista;
FERDINAND HODLER
1 La Suisse vient. de perdre son peintre leplus
puissamment original, le plus incon-
testablement, le plus uniquement Suisse, leseul peut-être de nos artistes dont l'œuvrepermette de répondre à la vieille question
« Y a-t-il un art suisse ? »
Ferdinand Hodler n'est ni Teuton, ni
Latin; il est Helvétique;- il l'est avec uneplénitude et une liberté inconnues avant
lui.
Ce Bernois robuste et..têtu, né en 1853,fils d'un menuisier, élevé dès l'âge de qua-torze
ans à Thoune, où il reçoit les direc-
tions d'un humble peintre décorateur, ar-
rive, aux environs de sa vingtième année,
à Genève.Il y reçoit l'enseignement du
maître Barthélémy' Menn, cet élève d'In-
gres, dont les leçons fécondes ont pénétré
et formé toute une génération de pein-
tres.
Aucun n'en profita mieux que Hodler, s'il
est vrai que les enseignements du vrai
maître ne doivent tendre qu'à mettre le
génie personnel de l'élève en mesure de sedégager et de s'affirmer. •"•
Personne ne s'affirma sï résohimeritquè
Hodler. Au prix d'une lutte âpre etfàrou-1
che, en dépit des protestations de la criti-
que, des clameurs et des sarcasmes de la'
foule, il se fraya sa voie et finit par s'impo-
ser si bien, que tout récemment Genève,
par une sorte d'amendé honorable, lui dé-
cernait la bourgeoisied'honneur.
Comme toute œuvre vraiment neuve,,
celle de Hodler devait être furieusement
contestée. Elle le serait sans doute encore
à cette heure si le succès qui finit par
couronner son héroïque effort n'avait
imposé silence aux récalcitrants.
Les récompenses obtenues à Paris, à
Vienne', à Munich, jointes à un prodigieux
succès de venté, avaient consacré sa renom-
mée. Il ya vingt ans, sa Retraite de Marignan,
du musée de Zurich (1900 avait fait de
lui le peintre « national ».Mais ce n'est pas à dire qu'il soit vraiment
compris et goûté du grand public. Ceux
qui admettent ses grandes peintures déco-
ratives, ses mâles figures dé guerriers, sesgymnastes et même son Guillaume Tell,1d'une originalité si hardie,et tant d'œuvres
accessibles à tous par le côté pittoresque
et spécifiquement helvétique; ceux qui,plus nombreux encore, admirent ses éton-
nantes simplifications des paysages suisses,
ceux-là demeurent réfraotairesà la partic'la plus personnelle de son œuvre.Dans la Nuit, qui fut si abondamment
conspuée en 1887; dans les"l,as de oüre,
les Ames déçues, l'Elu, etc.. règne un cer-
tain symbolisme, qui n'a "d'ailleurs absolu-
ment rien de « littéraire », et' s'affirme un
style essentiellement fondé sUr le parallé-
lisme, qui sont et resteront longtemps en-
core déconcertants pour la foule.C'est à l'avenir qu'il appartient de fixer la
eux, et le clapotis de1' l'eau dans les
rochers leur chantait paresseusementà
Foreille.
Entre les branches hérissées des pins,
qui les couvraient de leur ombre commede grands parassols, ils apercevaient lajoie des Ilots bleus sous le soleil. Ils les
voyaientcourirvers le fonds de la baie, sebriser aux roches en unirait blanc d'é-
cume, ou bien, par placesi mourir sur le
sable fauve des grèves, dons leur bave
• étalée, A l'horizon, des lignes superposéesde nuées pommelées projetaient des bm-
bresveloutées sur le Menez Hom et sûr la
crête sinueuse des hauteurs de la côteyoù
bien laissaient filtrer des rayons de soleil,
qui doraient les -champs,pareils à' des
morceaux d'étoffe cousus bout à bout,
C'était là-bas^ dit-il, en étendant le
bras ver la grève du Ris.
Reun avait un peu souri de l'importance
qu'elle donnait à son acte, et ne s'étaft*
pas souvenu tout de suite. Pour lui hr
chose' était du passé, vieille de tous less
mois d'hiver. C'étaient cinq barques de
pêche, qu'un violent noroît, par une nuitde lempête, avait jetées à la côte.Le premier il a entendu les cris de dé-
tresse et, avant même que le tocsin ait
éveillé la ville; il est au Ris, prêtà se
mettre à l'eau. Il atteint à la nage la bar-
que là plus menacée, qui commence à
talonner. 11 pousse de l'aviron, fait hisser
la misaine, remet à flot Ferribarcalion,
nage vers une autre, et les sauve toutes,
vraie plaee de Ferdinand Hodler dans l'his-
toirede l'art moderneMais cette place, il
ra;conqiiise incojiteslAblemfint.,Carce maî-
tre– et ceci est capital a prouvé à lui
to-ut seul l'existenceet la réalité de l'art
suisse,- .( • • 'Enejffet, l'oeuvrequ'il.a, produite,énofme,
etqui.eût suffià remplir plusieurs carrières
de peintres, a ceci d'absolument, neuf ^c'est
qu'elle ne relève. d'aujjune influence étran-
gère, qu'elle ne trahit, l'empreinte d'aucune
eeole, 'qu'elle a jailli .tout entière du sol
ïiatal, où plongent mystérieurement les ra-
crïfêv de cette individualité puissante et
Solitaire. • >i .Quoi que. la postéjrité puisse penser deFerdinand Hodler, il restera pour elle, par
excellence, le peintre suisse. Pu. G.
La Grise des Transports et du Charbon
• ^ËN( ANGLETERRE;)
Sir Albert Stanley, président du Board
of Trade, a fait à la Chambre des Com-
munes, le 20 mars dernier, des déclara-
tions importantes au sujet des nouvelles
mesures que le Gouvernement compte
prendre pour restreindre le nombre des
voyages ainsi, que le chauffage des trains.
Ces mesures: ont pour but d'économiser le
charbon et de soulager ie trafic des che-
mins de fer.
Le ministre a été amené à parler de Cettequestion au cours de la discussion des bills
d'intérêt privé concernant les entreprises
de gaz et d'électricité.Désormais, dit le ministre, il ne sera
plus possible d'assurer les transports de
charbon nécessaire à ces industries, et le
Board of Trade se voit obligé d'imposer à
ces entreprises des restrictionssensibles.Le problème est avant louf. une question detransport.
11 a 'fallu enlever au service côtier un
certain nombre de steamers effectuant les
transports de charbon à destination des
por4.s-du-Sud,_et -commeles chemins de fer
ne peuvent assumer tout ce supplément de
^transports, on n'aplus qu'une ressource,
"c'est de chercher à réduire la consomma-tion de charbon du pays. Ces steamers
-transportaient environ3 millions de ton-
;ues de charbon par an. Or, d'après les cal-
culs des dirigeants des chemins de fer,
ceux-ci ne seraient pas à même de repren-dre plus de la moitié de ce tonnage.
• Depuis le commencement de la guerre,
les Compagnies de chemins de fer n'ont pu,
en effet,augmenterlcurparc de locomotives,
ni de vagons. Un grand nombre de locomo-
tives et des milliers de vagons sont passés à
l'étranger, si bien que la capacité de trans-
port du matériel roulant serait plutôt
moindre qu'au début de la guerre. D'autre
part, le trafic-voyageurs ainsi que le
trafic-marchandises ont constamment aug-
menté. Pendant une période, malheureuse-
ment trop courte, le nombre des voyageurs
avaitdiminué. Le Gouvernementavait, pour
atteindre ce but, relevé les tarifs-voyageursde 50 0/0, mais ce résultat ne fut. qu'éphé-
mère et aujourd'hui il a complètement dis-
paru. Les Compagnies de chemins de fer
se trouvent donc obligées de l'aire face à
iin trafic très accru, avec un matériel insuf-fisant et un personnel très réduit.. Sir Her-bert Walker, président du Comitéexécutif
Iles chemins de fer, et tous les fonction-
naires ses collègues, méritent les plus sin-
cères remerciements pour avoir su, danstes conditionset depuis que la guerre dure,
'joindre la plus grande habileté à la plus
'complète modestie.Le gouvernement en est donc arrivé, bien
,à regret, à conclure qu'il sera probable-
ment nécessaire de recouriravant peu à de
nouvelles restrictions dans le trafic-voya-
geurs, en commençant d'abordsupprimer
un bon nombre de trains. Mais, même avecles restrictionsactuellement envisagées, le
public anglais sera encore plus favoriséque celui des pays ennemis.
D'après les derniers renseignements re-
çus, à ce sujet, par le gouvernement an-
glais, l'Allemagne traverse une très intense
crise de transports. A l'automne dernier
elle s'est vue obligée de réduire de 55 0/0
son service de trains, et, depuis cette épo-que, elle a encore effectué de nouvelles et
très fortes réductions.
1
LE BOMBARDEMENT DE PARIS
Deux avions allemands abattus
Nous avons dit qu'un des aéroplanes al-lemands qui tentèrent de bombarder Pa-
ris a été abattu en flammes près de Ver-berie les Irois aviateurs qui le montaient
lurent brûlés vifs.In
n deuxième avion allemand a étéabattu sur la commune de Chevières, à la
ferme de l'Orméon. Les deux officiers qui
le montaient, dont l'un est capitaine,
réussirent à prendre la fuite, mais le plus
jeune ne inrda pas à être Efrrt^é.
{V D'après la RailwauGazelle,du ',29 mars 1918.
Voir nos notes précédentes de janvier, mars,
septembre, novembre 1010 mars et novembre917.
sauf une qui chavire. Alors, après un va-
et-vient trois fois répété, il ramèneà terre
tout l'équipage-. Les hommes, empêtrés
^dans les filets, allaient couler à pic. A la
fin, à demi-assomraé par le sable que les
vagues soulèvent sur hmen tourbillons, ils' ffale évanoui sùrI gréve.
s'affale évanoui sur la grève.
Mais un naufragé au Ris, c'était une
rareté et péù de- ëhôse auprès des autres.
Là-bas dans l'Iroisersur les 'Pi erres noi-
't*es, pu bienaux alentours de Sein, on
apercevait partout des coques de grands
-navires; ici ùdemi-submergées; là' tragi-
quement dressées vers le ciel, et« jusqu'à
'deux «fl?trois':i'unesur. l'auh'e au' même
endroit.1
»î. Jôsik tremblait d'émotion, alors que lui
"gardait tout son calmeen parlant de desgrands périls,
de ces drames de la mer
qui les guettaient chaque jour; lui et tôus
deux de son métier, et qu'ils regardaient
venir sans peur; On était toujours à se
porter au secoure. Le dévouement était
une habitude qu'on avait, comme de res-
pirer, et qui devenait toute nàlureHedàns'
la vie du marin.
Comme-j'aurais"peur!lui dit-elle. Tu
té plais dans ce métier-là? Tu ne regrettes
pas ? •"
Avoir peur regretter! A présent il la
chérissait trop, cette* mer redoutable à
laquelle il s'était voué Certes, elle n'était
plus le doux oreillerde ses rêves d'enfance-,
alors que la vie 3a terrien lui pesait Dès
sa première sortie;iî avait senti unemain
Voici, d'après l'agence Havàs, le récit de
cet événement
A peine à terre, ils mirent-Iê»feu au gotha et
se sauvèrent, Ils suivirent la rivière et la voieferrée jusqu'au jour, passèrent la journée tapis
dans lés herbes, se remirent, en marche à la
nuit. L'un deux se fit prendre avant l'auhe du 22
dans lés conditions suivantes:
Les deux aviateursétaient parvenusà Margny-
les-Compiègne,non loin d'un chasseur à pied en
sentinelle. Le capitaine voyant un poteau indieaJ
teur chercha à en lire les inscriptionsau moyen
de sa lampe électrique de poche. La sentinellejugeant ces voyageurs suspects les laissa ap-procher et cria Halte-là! Le capitaine alle-
mand, qui s'appelle Paul Kohi, payant d'audace,
sa néclare capitaine Cook, Américain, mais
notre chasseur flairant la ruse et ne pouvant
saisir deux hommes, sauta sur le plus jeune.
Pendant ce temps, le capitaine Kohi prenait lafuite. Sa capture à l'heure actuelle doit être
chose faite.ÉCHOS
r
Vaccine et, variole. II existe encore quel-
ques rares personnes qui ont une objection à
la vaccination. A ce propos, il n'est pas sans
intérêt d'examiner le statut des quelques cas
de variole actuellement en traitement à Lon-
dres. Les renseignements ont été fournis par
par M. Hayes Fisher, président du Local
Government Board à la Chambre des commu-
nes. Les cas sont au nombre de 34, se répar-
tissant de la façon suivante
Au-dessous de cinq ans, 4 cas sujets non
vaccinés.
De cinq à quinze ans, 10 cas sujets nonvaccinés..
De quinze à vingt-cinq ans, 4 cas sujets
non vaccinés.
De vingt-cinqà trente-cinq ans, 6 cas tous
vaccinés, mais pas un revacciné.Au-dessus de 35 ans, 10 cas tous vaccinés,
mais deux seulement de revaccinés (depuis
plus de dix ans).
Conclusion évidente: vacciner. et. revac-
ciner.
La peste ptveitm&niijtieyen {Seine* ^>\3ne épi*
demjë .del.peste, "de foeme= pneumoniqne,a
débuté en décembre sur le- plateau mongol et
dans le Chansi du Nord dans une région
relativement peu peuplé2. La mortalité a été
considérable, et les marmottes indigènes pa-
raissent avoir joué le rôle de propagatrices de
la maladie.
Les autorités chinoises Ont mis quelque
temps à s'émouvoir, et il a fallu une pression
considérable pour les amener à prendre des
mesures de précaution consistant principale-
ment à mettre en quarantaine les voyageurs
en provenance des districts infectés, et à
isoler, à soigner les sujets atteints. Ceux-ci
sont soignés par des médecins et infirmiers
pourvus de masques pour éviter l'infection.
C'est la précaution qu'on prenait en Europe,
en pareille circonstance, il y a plusieurs siè-
cles, et elle était parfaitement justifiée et rai-
sonnable. V.
Il est une expression qui revient souvent
soit dans les Communiqués, soit dans les ré-
cits plus détaillés qu'on nousdonne de tant
d'exploits individuels ou collectifs,, dignes
d'immortaliser nos poilus.. C'est celle-ci
«nettoyer' une tranchée », euphémisme as-
sez trivial pourcaractériser- une1 petite opé-
ration pu il y a beaucoup de sarig répandu.
Elle, était usitée .dès Ja fin dvi dvx:s.çptiëme
siècle. Et ce qui est plus piquant Elle
avait déjà acquis alors une valeur; métapho-
rique, peut-être négligée maintenant. Dans
une lettre à la comtesse de Grammont,qui
lui avait demandé des conseils et une sorte
de direction, Fénelon ne dédaigne pas d'em-
prunter à la langue militaire cette image éner-
gique
c Surtout, Madame, écrit-il, sauvez votre
matin, et défendez-le comme on défend une
placeassiégée. Faites des sorties vigou-
reuses sur les importuns nettoyez la tran-
chée, et puis renfermez-vous dans votre
donjon.>
Née îlamilton et sœur du célèbre écrivain,
la comtesse avait épûusé un soldat, qui se
distinguaà la guerre; elle n'eUt pas de peine
à comprendre un langage, assez peu con-
forme, il est vrai, au style des manuels de
piété.
Le numéro de mai de la belle publication
américaine The Red- Cross Magazine est par-
ticulièrement intéressant. Il est consacré
presque exclusivementaux soldats des Etats-
Unis actuellement en France, et le texte des
articles qui les concernent est enrichi d'illus-
trations en noir et en couleurs reproduc-
tions de photographies,d'aquarelles d'une
venue' excellente au tirage. L'œuvre de la
Croix-Rouge américairte, d'une si bienfai-
sante activité, 'a s'a place dans ce num'ëfô re-
marquable en tous points.•'
'• •.••
Dans le dernier numéro de la Revue hebdo-
madaire, Mme la comtesse de Chambrun pu
blie un très intéressant article slir les influen-
ces latines dans Shakespeare. Elle suit pas à
pas avec une grande pénétration Critique les
traces irrécusables de Rabelais et de Mon-
brutale s'abattre sur lui. Et tout de suiteil avait appris ses lois, qui sont les tem-
pêtes et les retours incertains, les brumes,
les pluies et les embruns glacés, les nuits
froides sur le bois qui vous macèrent les
os du dos, les durs bourlingages à l'aviron,
qui vous font les bras et les paumes. Et
cette mer, dont il avait toujours subil'attrait, il l'aimait davantage encore
depuis qu'il en avait souffert. Devant elle
il se sentait si petit qu'il se l'imaginait
comme une bête géante, fabuleuse, tour à
tour nuisible, dans ses mouvements de
furie, et 1res bonne, très douce quand on
s'y berçait au soleil d'été. C'était la Jument
bleue, comme on l'appelait entré pêcheurs.
Elleavaitpris dans sa pensée une existence
mystérieuse, infinie, presque divine et lui
inspirait une vénération craintive, vague
survivance du caractère superstitieux de
sa mère. Ne jamais mal agir, pour n'avoir
pas à se repentir aux heures de péril,
voilà seulement la peur qu'il en avait
Reun parla de son bateau, de son patron,
des gars de l'équipage. Ce n'était pas sur
la Berceuse qu'on avait peur! C'est un
soldat qui ne fuit jamais devant l'ennemi.
Elle va bravant le temps, afin de pêcher
dès l'aurore. Il le faut bien, pour vivre 1
Le pain du pêcheurest une dure conquête
de chaque jour sur le champ de bataille
de l'Océan, où la mort guette ses proies.
Il parla des étés froids, qui chassent la
sardine. On était trop nombreux pour le
poissonà prendre. Il fallaits'en aller plus
taigne dans l'œuvre du grand auteur drama-
tique anglais. Il y a là des rapprochements
fort curieux et d'une grande finesse littéraire.
Mme de Chambrun évoque le milieu français
o j vécut Shakespeare, logé chez un Français
et ami' d'un éditeur français, ôt elle montre en
même temps le rôle et l'influence de Florio,
le traducteur anglais de Montaigne. Excel-
lente étude à la fois critique, historique et
philosophique. -rA. • r.
Un amateur, M. Brémond, achète très cher
pour collections, à Paris et en province, gra-
vures anciennes françaises et anglaises, de
Huet, Janinet, Debucourt, Demarteau, YVard,
etc., ainsi que miniatures. Lui écrire, 269, rue
Saint-Honoré, Paris.
Les Alliés ont la maîtrise de la mer
DES FAITS DES CHIFFRES
Les commissions de la guerre et de la
marine, réunies au Sénat sous la présidence
de M. Boudenoot, ont entendu,comme nous
le disons d'autre part, M. GeorgesLeygues,
ministre de la marine M. Cels, sous-secré-
taire d'Etat à la marine, et M. Dumesnil,
sous-secrétaire d'Etat de l'aéronautique.
Le ministre a montré que non seulement
la maîtrise de la mer appartient sans con«
teste à l'Entente, mais qu'elle s'affirme
Chaque jour avec plus de force. Résultats
liberté de communication avec tous les
pays alliés et neutres transport intensil
du blé, du charbon, de l'acier et des sol.
dats.
Les réactions de nos escadrilles de sur-
face et de nos escadrilles de l'air contre les
sous-marins sont de plus en plus éner-
giques et les engins nouveaux que nous
employons pour nettoyér la mer ont per--
mis d'obtenir depuis janvier 1918 des ré-
sultats décisifs.
Dans le courant d'avril, les Alliés ont
franchi le faite qui séparait «les construc-
tions des destructions ». Au cours de ce
mois, l'Angleterre et les Etats-Unis seuls
ont construit
«
40,000 tonnes de plus que
les sous-marins n'en ont coulé ?>.
Les réparations qui- permettent de re-
mettre en service les navires avariés ont
une importance capitale. Grâce aux me-
sures énergiques prises, à la coordination
des efforts des Alliés entre eux et, dans
chaque pays, entre les chantiers navals et
privés, le chiffre du tonnage remis en ser-
vice s'est accru dans les quatre derniers
mois dans des proportions considérables.
En Angleterre, le tonnage remis en état
dépasse maintenant 500,000 tonnes hebdo-
madaires et a atteint 598,000 tonnes au
cours d'une dernière semaine. La France; a
remis à flot en un mois 260,000 tonnes, mal-
gré les lourdes obligations que lui im«
posent l'entretien et la construction de son
matériel naval.
Les transports de troupes s'effectuentt
dans des conditions de rapidité remar-'
quables et donnent des résultats chaquejour plus satisfaisants.
La destruction des sous-marins suit une
progression ascendante. Chaque mois le
chiffre des unités coulées est plus élevé que
le chiffre du mois précédent. Le mois
d'avril a été à ce point de vue excellent le
mois de mai, étant donné les destructions
connues jusqu'à aujourd'hui, sera encore
très supérieur.
Le ministre, répondant aux questionsqui
lui étaient posées, a fait connaître les fa-
brications de matériel de toute sorte, d'ar-
tillerie, d'obus, que les arsenaux et éta-
blissements de la marine ont livré et livrent
aux armées depuis le début des hostilités,
II a fait connaître les programmes de cons-
truction des navires de guerre de toute
catégorie et l'état d'avancement des travaux
pour chaque catégorie.
M. Cels, sous-secrétaire d'Etat à la ma*
rine, a fourni sur les directives, les mé-
thodes de la guerre sous-marins, sur la
liaison des armes employées,sur l'efficacité
des engins nouveaux mis en service, des
renseignements complets.
M. Dumesnil a présenté le bilan de l'aé-
ronautique navale, montré les progrès
accomplis dans cette branche tant au point
de vue de la puissance des moteurs que du
nombre des appareils mis en service. Le
programme de 1917 est réalisé, mais un
effort nouveau et plus intensif est en cours
et accroîtra en outre à bref délai les moyens
d'action contre les sous-marins.
Au Mur des Fédérés
Des délégations socialistes et syndica-
listesont porté ce matin, à neuf heures etdemie, des couronnes au Mur des Fédérés,
au cimetière du Père-Lachaise,à l'occasionde l'anniversaire de la Commune.
» .
La Rage à Paris
Un chien enragé a élé abattu par un gar-dien de la paix, rue Falguière, de cinqballes de revolver.
Ce chien venait de se battre avec un
autre chien et avec un chat, qu'il avait mis
en lambeaux.
loin chercher de nouveaux lieux de p^che.
Les gars de Douarnene/. n'étaient pas
embarrassés. C'étaient des trimards, dont
le courage n'était jamais à la manque. Ils
allaient loin sur leurs petites barques, à la
Rochelle, au Havre et jusqu'à Boulogne.»
On les trouvait partout, sur les côtes âè j
France et d'Angleterre, sur celles du
Portugal, du Maroc et de la Mauritanie.
Et lui, le gars perdu, que rien n'attachait
à la terre, il s'en irait naviguer plus loin
encore. Il se sentait toutes les audaces.
De parler ainsi, cela lui mettait une" x
flamme aux yeux. Sa gêne, sa réserve des
premiers moments avaient cédé peu à
peu. Lui, si différent des Douarnenistos,
uqui étaient, beaucoup d'entre eux, desg
pantins à gestes fous, il s'était animé en
lui disant les choses de son métier et,
avec elle, il avait retrouvé leton de sa
franchise d'autrefois. Josik le sentait à
son
regard de grande candeur, à sa voix
qui se faisait, qui n'était phis celle d'un
enfant et pas encore celle d'un homme l
Et elle trouvait belles des choses qu'elle
ne comprenait pas. Elle recevait en elle
ses paroles comme une musique qui vous
pénètre et se montrait toujours de son
avis, répétant après lui, l'instant d'après.
Le plaisir était pour elle d'écouter quand'
il était pour lui de raconter. Pourtant il y
avait une ombre dans sa joie, une inquié-
tude qu'elle hésitait à lui dire. La pôch»
mauvaise, le pain dur à gagner( suiare.ja
